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Vidi  ciincLa  >  quœjhint  sub  sole,  et  ecce  unwersa  vanilas , 
affîiclio  spwitus. 

ECCLESIASTES  ,  C.  I,  V  . "ïfy. 


Messieurs  , 

uabante  fois  notre  globe  a  fait  le  tour 
du  soleil  depuis  qu'en  l'honneur  d'une 
vaste  et  majestueuse  renommée,  la  So- 
ciété libre  d'Emulation  se  réunit  ,  à 
pareil  jour,  pour  exposer  à  ses  concitoyens  le  som- 
maire et  les  résultats  de  ses  derniers  travaux  ; 
ainsi,  quarante  fois,  dans  cette  séance  solennelle, 
mes  honorables  prédécesseurs  ont  célébré  tous  les 
genres  d'industrie ,  d'où  découlent  la  richesse  et  la 
prospérité  des  nations  ;  quarante  fois  ils  ont  rendu 
leur  public  hommage  aux  sciences  qui  reculent  pro- 
gressivement les  bornes  de  l'intelligence  humaine, 
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enfin,  à  la  littérature  et  aux  arts  qui  embellissent  et 

charment  la  vie        Pour  moi,  survenant  tardif  et 

peu  disert,  que  me  resterait-il  à  dire?  Rien  sans 
doute,  si  je  ne  retraçais,  en  remontant  à  des  époques 
déjà  bien  éloignées,  quelques  légères  esquisses  dont 
les  mœurs  et  les  coutumes  de  nos  pères  nous  four- 
niront les  sujets.  Ces  tableaux  sont  bizarres  ,  extra  - 
vagans,  je  l'avoue;  mais  chaque  siècle  n'a-t-il  pas 
ses  folies?  Et ,  franchement,  un  peu  d'indulgence 
pour  le  passé  messiérait-il  à  notre  fière  et  lumineuse 
époque  elle-même?  Car  la  chose  qui,  peut-être,  est 
la  moins  susceptible  de  perfectibilité  chez  la  chétive 
postérité  d'Adam,  c'est  la  sagesse;  et  la  sagesse, 
l'homme  l'a-t-il  jamais  bien  clairement  définie?  Dans 
Diogène,  niché  dans  son  tonneau,  avec  son  man- 
teau crasseux  et  criblé  de  trous ,  avec  son  impudeur 
et  ses  amers  sarcasmes  ;  dans  Platon ,  mollement 
étendu  sur  des  coussins  de  pourpre  et  ne  laissant 
couler  de  sa  bouche  que  des  discours  chastes  et  des 
paroles  de  miel ,  l'antiquité  vit  deux  grands  sages, 
et  pourtant,  ces  deux  grands  sages,  comment  vé- 
curent-ils ?  en  se  moquant  constamment  l'un  de 
l'autre ,  et  ne  pouvant  se  rencontrer  sans  se  rire  réci- 
proquement au  nez.  Hélas!  l'histoire  de  presque  tous 
les  sages  de  toutes  les  nuances,  de  tous  les  tems, 
de  tous  les  pays,  n'est-elle  pas,  à  peu  de  chose 
près,  l'histoire  de  Diogène  et  de  Platon?  Passons, 
maintenant,  aux  immenses  catégories  des  fous. 
Dans  une  de  nos  séances  publiques ,  où  j'eus 
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l'honneur  de  lire  un  mémoire  sur  les  stalles  de  la 
cathédrale  de  Rouen,  je  vous  entretins  des  images 
d'artisans,  des  figures  de  formes  purement  humaines 
qui  s'y  trouvent  répandues  en  assez  grand  nombre  ; 
mais  je  ne  fis  que  glisser  sur  le  chapitre  des  créations 
monstrueuses  et  fantastiques  qui  font  aussi  partie  de 
ces  sculptures.  Ces  grotesques ,  dont  les  analogues  se 
retrouvent  en  tous  lieux,  et  qui  semblent  les  symboles 
d'une  immense  et  ténébreuse  mythologie,  sont-ils  , 
comme  on  le  croit  communément ,  le  fruit  de  l'ima- 
gination déréglée  des  sculpteurs  et  des  peintres?  car, 
pour  beaucoup  de  gens ,  la  cervelle  d'un  artiste  est 
une  singulière  cervelle;  ou  ces  mêmes  objets  sont-ils 
calqués  sur  des  types  pris  en  dehors  des  conceptions 
ordinaires  de  Fart?  C'est  ce  que  chacun  pourra 
juger  à  sa  fantaisie ,  après  avoir  examiné  mes  propres 
conjectures.  Pour  moi,  Messieurs,  je  le  déclare 
d'avance,  sans  vouloir,  toutefois,  ériger  mon  opi- 
nion en  loi,  cette  étrange  iconographie  se  rattache 
à  des  faits  passés  dans  le  monde  réel ,  et  c'est  dans 
l'emploi  des  masques,  si  fréquent  dans  le  moyen- 
âge  ,  c'est  dans  les  déguisemens  mimiques  et  les  tra- 
vestissemens  des  hommes  en  animaux,  en  monstres, 
en  spectres  infernaux,  que  je  crois,  à  travers  les 
brouillards  des  âges,  entrevoir  l'origine  de  ces  créa- 
tions métaphysiques, 

Je  crois  devoir  entrer  ici  dans  quelques  détails 
historiques  sur  ces  principales  causes,  auxquelles 
on  doit,  très-probablement,  attribuer  les  sujets 
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ridicules  si  bizarres ,  si  burlesques  et  si  communs 
dans  les  productions  des  arts ,  et  surtout  dans  les 
détails  de  notre  ancienne  architecture  religieuse, 
jusqu'au  tems  de  la  renaissance  inclusivement.  Déjà , 
dans  un  de  nos  précédens  mémoires 1 ,  nous  avons 
avancé  plusieurs  opinions  sur  F  origine  de  ces  images 
singulières.  Elles  ont  paru  présenter  quelque  vrai- 
semblance ;  peut-être  portera-t-on  le  même  juge- 
ment de  celle  que  nous  venons  d'émettre  et  que 
nous  allons  appuyer  sur  les  faits  suivans. 

De  toutes  les  anciennes  fêtes  du  paganisme ,  il  n'en 
est  point  qui  aient  laissé  chez  nos  aïeux  de  traces  plus 
remarquables  et  plus  difficiles  à  détruire  que  les  Satur- 
nales, les  Lupercales,  les  fêtes  en  l'honneur  de  Bac- 
chus ,  et  les  Megalesia,  Les  anciens  se  livraient,  dans 
ces  circonstances  solennelles,  à  la  débauche  la  plus 
effrénée ,  aux  démonstrations  les  plus  honteuses;  et, 
soit  pour  dérober,  par  un  reste  de  honte,  la  vue 
de  leurs  traits  aux  témoins  de  leurs  extravagances, 
soit ,  au  contraire ,  pour  mettre  leurs  véritables 
formes  en  rapport  avec  d'abrutissans  excès,  ils  se  tra- 
vestissaient ,  et  couvraient  leurs  visages  de  masques 
ordinairement  hideux2.  Ces  masques  étaient  aussi, 
peut-être,  exigés  par  le  rôle  que  remplissait  chaque 
personnage  dans  ces  espèces  de  scènes.  On  devait  se 

1  Mémoire  sur  la  Calligraphie  des  manuscrits  du  moyen-âge.  Rouen, 
i823,  in-80.,  figures. 

2  Dans  les  Lupercales,  qui  tombaient  au  mois  de  mars,  ne  se  bornant 
^as  à  des  travestissemens  ridicules  ou  monstrueux,  une  foule  d'hommes 
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masquer  surlout  dans  les  Bacchanales,  où,  du  tcms 
de  Thespis,  on  se  bornait  à  se  barbouiller  de  lie  de 
vin  ;  usage  qui ,  vraisemblablement ,  renfermait  un 
sens  mystérieux  dépendant  de  ces  solennelles  orgies. 
La  morale  si  pure  du  christianisme,  le  zèle  ardent 
des  anciens  Pères  de  l'église ,  ne  purent  abolir  ces 
coutumes,  qui,  parmi  les  chrétiens,  ne  firent  que 

plus  zélés  que  les  autres  ,  dans  l'intention  de  plaire  au  dieu  Faune  ,  célé- 
braient la  fête  en  courant  entièrement  nus,  en  commémoration  d'une 
aventure  galante  de  ce  dieu  ,  décrite  par  Ovide  ,  au  livre  2e.  de  ses  Fastes. 

En  décembre,  les  Saturnales  ramenaient  ces  turpitudes  ,  que  nous  au- 
rions, après  tout,  mauvaise  grâce  de  reprocher  aux  anciens.  En  effet,  à 
l'approche  du  XVIIe.  siècle  même  ,  en  i5Scj  ,  la  bonne  ville  de  Paris  offrait 
le  spectacle  de  chrétiens  des  deux  sexes  et  de  tout  âge,  se  promenant, 
des  curés  à  leur  tète,  comme  eux  en  état  de  pure  nature  ,  dans  diverses 
processions  faites  sous  l'influence  furieuse  des  ligueurs. 

Voyez  le  Journal  des  choses  advenues  à  Paris ,  depuis  le  iS  décembre 
i5$S  jusqu'au  dernier  jour  cV avril  i58o,  ;  et  Dulaurc  ,  Singularités  histo- 
riques, pages  102  et  suivantes. 

Les  Megalesia  étaient  des  fêtes  instituées  en  l'honneur  de  Cybèle  ,  dite 
la  grande  Déesse:  elles  avaient  lieu  au  commencement  du  printems.  On 
se  masquait  et  on  se  déguisait  si  généralement  alors,  qu'il  était  presqu  im- 
possible de  reconnaître  les  gens,  à  ce  que  dit  Hérodien,  liv.  1,  chap.  Zi, 

Quant  à  notre  carnaval,  on  eu  trouve,  suivant  un  auteur  protestant  *, 
1  origine  chez  les  Ascodrogites ,  espèce  de  libertins  qui  renouvelèrent, 
vers  le  me.  ou  le  IVe.  siècle,  les  Bacchanales  païennes. 

Le  mot  Ascodrogites ,  qu'on  doit  prononcer  Ascodrugites ,  est  com- 
posé de  deux  termes  grecs,  k.G'yj.ù  ApVcl^SlV^  dont  la  réunion  signifie 
badinage  autour  d'une  outre.  Une  des  principales  cérémonies  de  ces  héré- 
tiques consistait  en  effet  à  danser,  au  milieu  de  leurs  prières  ,  autour  d'une 
outre  enflée,  suspendue  dans  leurs  églises,  en  chantant  :  Nous  sommes 
les  outres  neufs  remplis  de  vin  nouveau,  expression  parabolique  de 
l'Evangile  selon  saint  Matthieu,  chap.  IX  ,  v.  17.  Quelques  siècles  plus 
tard,  pour  justifier  leurs  extravagances,  les  partisans  des  fêtes  des  Fous 
employaient,  en  parlant  aussi  d'eux-mêmes,  une  comparaison  à  peu 
près  semblable.  Nous  sommes,  disaient-ils,  de  vieux  tonneaux  mal 
reliés ,  que  le  vin  de  la  sagesse  ferait  rompre ,  si  nous  ne  lui  donnions 
quelquefois  de  révent. 

*  Histoire  des  cérémonies  et  des  superstitions  qui  se  sont  introduites  dans  Véglise. 


(  6  ) 

changer  de  noms  et  d'objets;  elles  jetèrent,  au 
contraire,  des  racines  d'autant  plus  profondes,  que 
le  corps  presqu'entier  du  clergé  finit,  surtout  en 
Europe ,  par  consacrer  lui-même  ces  turpitudes  en  y 
prenant  la  part  la  plus  active  :  telles  furent  ces  fêtes 
connues  dans  la  suite  sous  les  noms  de  fêtes  des  Fous, 
des  Anes,  des  Calendes,  des  Innocens ,  des  Diacres 
et  des  Sous-Diacres,  des  Cornards  ou  Gonards  1 , 
dont  notre  ville  même  offrait  annuellement  le  spec- 
tacle. 

Mais  reprenons  la  chose  de  plus  haut.  A  la  fin 
du  vc.  siècle,  les  Lupercales,  qui  se  célébraient  en 
février,  étaient  toujours  en  pleine  vigueur,  et  c'était 
vainement  qu'en  496  le  pape  Gélase  employait  tous 
ses  efforts  à  les  abolir2.  On  finit,  cependant,  par  y 
parvenir  dans  la  suite  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même 
des  extravagances  qui  signalaient  alors  les  Calendes 
de  janvier;  à  peine  ces  dernières  étaient-elles  arri- 
vées, que  les  hommes  s'empressaient  de  se  déguiser 
en  cerfs ,  en  veaux ,  en  ours  et  en  autres  animaux 
dont  ils  imitaient  les  allures  et  la  brutale  pétulance3. 

1  Ducange  donne,  dans  son  Glossaire  de  la  basse  latinité,  quelques 
détails  sur  la  plupart  de  ces  extravagantes  cérémonies.  Le  cordelier 
Taillepicd  parle  aussi  de  celles  des  Cornards  dans  son  livre  des  Singu- 
larités et  antiquités  de  la  ville  de  Rouen. 

Nous  avons  puisé  quelques  documens  fort  curieux  sur  ces  matières  , 
dans  les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  fête  des  Fous,  par  Du 
Tilliot ,  1  y4 1  >  in-4". 

9  Vid.  Baron.,  Annal,  eccles. ,  tom.  VI ,  pag.  5i3. 

3  Vid.  Stephani  Baluzii  notas  ad  Reginoneni ,  Lutet.  167 1 ,  in-80.  , 
pag.  564. 

Dans  les  premières  années  du  ve.  siècle,  saint  Augustin,  indigné 
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«  Quoi  donc ,  s'écrie  saint  Maxime,  évêque  de  Turin, 
»  qui  vivait  à  cette  époque  l,  n'est-ce  pas  une  décep- 
»  tion  et  une  folie  bien  condamnables,  que  celles  de 
»  ces  hommes  qui  méconnaissent  la  main  de  Dieu 
»  qui  les  créa,  pour  se  transformer  en  animaux  do- 
»  mestiques,  en  bêtes  féroces,  en  monstres!  Quelle 
»  plus  honteuse  folie,  que  d'emprunter  les  traits  les 
»  plus  repoussans,  les  formes  les  plus  déboutantes, 
»  pour  défigurer  ainsi  le  chef-d'œuvre  de  la  création  , 
»  ce  visage  majestueux  que  Dieu  s'est  plu  à  orner 

»  lui-même  de  grâces  et  de  beauté  !  ,  •  •  • 

»  

»  Comment  (poursuit  le  saint  évêque, 

faisant  allusion  sans  doute  à  quelques  pratiques 
semblables  à  celles  des  fêtes  des  Fous)  »  comment 

cotilrc  les  débauches  des  Saturnales,  fulminait  contre  les  jeux  de  de's  et 
de  hasard,  les  danses  obscènes  et  les  excès  en  tout  genre  qu'elles  occasion- 
naient. «  Pour  suivre,  disait-il ,  votre  Rédempteur  qui  vous  a  rachetés  de 
son  sang,  ne  vous  confondez  point  avec  les  Gentils  par  la  similitude  des 
mœurs  et  des  actions.  Ils  donnent  des  étrennes ,  vous ,  faites  des  au- 
mônes ;  ils  se  plaisent  dans  les  chants  de  la  luxure ,  complaisez-vous  dans 
les  préceptes  de  l'écriture  ;  ils  courent  au  théâtre ,  courez  à  l'église  ; 
ils  s'enivrent,  jeûnez.»  Puis  il  invite  ensuite  les  fidèles  à  ne  point  faire 
comme  ceux  qui  s'engagent  dans  des  querelles  haineuses,  pour  un  bouf- 
fon, pour  un  histrion,  pour  un  pantomime  ,  pour  un  cocher  *,  pour  un 
chasseur  **.  Op.  beat.  Aug. ,  cd.  i683 ,  sermo  CXGVin  ,  de  Kalendis 
januariis ,  tom.  5  ,  col.  907.  '/ 

1  Blaacimi  Taurinensis  Home/,  de  Circumcis.  Dorn.,  siçe  de  Kalendis 
januariis  increpatio.  Vid,  Maxim,  bïblioth.  vet.  Patrum  ;  Lugd  ,  1677. 
t.  6  ,  pag.  8. 

*  Auriga  ,  cocher  du  cirque. 


Venator ,  homme  qui  combattait  contre  les  bêtes  féroces  dans  les  jeux  publics. 
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»  n'est-elle  pas  accablée  sons  le  poids  des  souillures 
»  et  des  remords,  la  conscience  de  ces  hommes  qui 
»  parodient  nos  saints  Mystères  avec  une  dérision 
»  aussi  sacrilège;  qui  se  complaisent  dans  la  vanité, 
»  n'emploient  que  le  mensonge,  et  qui,  pour  com- 
»  bler  la  mesure  de  leurs  offenses,  datent  une  nou- 
»  velle  ère  de  ces  pratiques  coupables  (  dies  ipsos 
»  annum  novum  vocajit).  » 

Sous  le  règne  de  Gharlemagne ,  ces  sottises  avaient 
plus  de  cours  que  jamais  ;  on  continuait  à  se  déguiser 
en  animaux,  mais  très-principalement  en  cerf  et  en 
vache  r.  Parmi  les  abus  que  ce  prince  illustre  entre- 
prit de  réformer,  on  doit  distinguer  surtout  ceux  qui 
se  commettaient  dans  les  repas,  après  le  service  de 
l'anniversaire  d'un  mort,  et  après  celui  du  septième 
ou  du  trentième  jour  de  la  sépulture  ;  on  y  représen- 
tait une  sorte  de  spectacle  bouffon ,  avec  un  ours,  des 
danseuses  et  des  talamasques  \ 

1  Anecdotes  françaises  ,  par  l'abbé  Berthou  ,  p.  4*)« 

2  V.  Ducange  ,  verb.  Talainasca.  —  Reginonis  opéra  ,  in -  8°,  pag. 
564,  not.  Stcph.  Baluziî.  —  Burchardum  in  decretorum ,  lib.  20, 
cap.  2,  16t. 

Ce  document  est  trop  curieux  pour  n'être  pas  rapporté  ici  tel  qu'on 
!e  trouve  dans  Hincinar  de  Rhexms. 

«  Ut  nullus  presbyterorura  ad  anniversariam  diem  ,  vel  tricesimara 
»  tertiam,  velseptimam  alicujus  defuneti ,  aut  quâcumquc  vocationc  ad 
»  collectam  presbyteri  convenerint,  se  inebriarc  praesumat,  nec  precari 
»  in  amorc  sanctorum  vcl  ipsius  animée  biberc,  aut  alios  ad  bibendum 
»  cogère,  vcl  se  aliéna  precatione  ingurgitare  :  nec  plausus  et  risus  incon- 
»  ditos,  et  fabulas  inanes  ibi  referre  aut  cantarc  prsesumat.  Nec  turpia 
»  joca  cum  urso  vcl  tornatricibus  ante  se  facere  permittat.  Nec  larvas 
»  dgeraonum  ,  quas  vulgo  talamascas  dicunt,  ibi  anteferre  conseiifiat. 
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On  appelait  ainsi  des  représentations  de  démons 
ou  d'autres  figures  horribles  propres  à  inspirer  de 
l'épouvante  ;  d'où  le  nom  de  masque  nous  est  resté. 

On  finissait  ces  repas  par  s'enivrer  à  force  de  boire 
pour  l'amour  des  anges,  des  saints  et  de  lame  du 
défunt.  Cette  coutume  était  dès  lors  extrêmement 
ancienne. 

Dans  le  cours  du  xne.  siècle,  toutes  les  extrava- 
gances qui  se  rattachaient  aux  fêtes  des  Fous  conti- 
nuaient, malgré  l'opposition  qu'y  apportaient,  de 
teins  en  tems,  les  interprètes  de  la  religion  et  du  bon 
sens  ;  mais  la  religion  et  ses  saintes  pratiques  étaient 
confondues  encore  avec  ce  que  le  polythéisme  nous 
avait  transmis  de  plus  impur,  et  le  bon  sens  et  la 
raison,  aux  prises  avec  la  barbarie  et  la  force  de  la 
coutume,  devaient,  long-lems  encore,  rester  vain- 
cues dans  cette  lutte  inégale.  Ce  fut  en  vain  qu'Inno- 
cent III,  élevé  au  pontilicat  en  1198,  fulminant 
contre  les  abus  dont  nous  parlons,  défendit  de  repré- 
senter des  spectacles  dans  les  églises  et  d'y  introduire 
des  monstres  de  masques,  telle  est  son  expression 1  ; 

»  Quia  hoc  diabolicum  est,  et  a  sacris  canonibus  prohibitum.  Scd  cum 
»  honestate  et  rcîigione  prandeat,  et  ad  tempus  ad.  suam  ecclcsîam 
»  redeat.  » 

Hincmari  rernensis  capitula  et  corunationes ,  cap.  XIV,  tit.  Quomodo 
in  conçiçiis  defunctoriim  aliorumvc  (presbjteri)  gerere  se  debeant. 

Hincmar  mourut  en  882  ;  la  citation  précédente  est  tirée  du  premier 
i.ome ,  page  7  1 3 ,  de  ses  œuvres,  publiées  en  2  volumes  in-folio,  parle 
père  Sirmond. 

■  Lib.  3  Décrétai. ,  tit.  1  ,  T)e  vita  et  honestate  clericorum  ,  cap,  Cum 
décore  m. 
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ces  raomeries,  chères  à  la  majeure  partie  du  clergé 
et  au  peuple ,  semblèrent  n'en  devenir  que  plus  uni- 
verselles et  plus  difficiles  à  déraciner,  et  la  fête  des 
Fous,  avec  ses  mascarades,  n'en  fut  pas  moins  ponc- 
tuellement célébrée ,  au  choix  des  églises,  soit  le  jour 
de  Noël ,  soit  dans  une  des  fêtes  de  Saint-Etienne , 
de  Saint-Jean-l'Evangéliste,  des  Innocens,  de  la  Cir- 
concision, de  l'Epiphanie  ou  de  l'octave  des  Inno- 
cens ;  encore  ne  s'en  tenait-on  pas  seulement  à  cela 
dans  plusieurs  pays,  particulièrement  en  certaines 
églises  du  diocèse  de  Chartres,  où  Ton  pratiquait,  de 
plus,  quelque  chose  de  semblable  le  jour  de  Saint- 
Nicolas  et  le  jour  de  Sainte-Catherine  Cette  peste 
morale  n'attaqua  pas  seulement  les  églises  séculières, 
elle  pénétra  dans  les  monastères  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  avec  tous  les  scandales  qu'elle  traînait  à  sa  suite. 
Il  est  vrai  que  les  couvens  de  nonains  furent  généra- 
lement exempts  des  turpitudes  révoltantes  qui  signa- 
laient ces  étranges  cérémonies;  mais,  en  revanche, 
les  religieuses  consentirent  les  dernières  à  renoncer 
à  la  part  qu'elles  y  avaient  prise.  Un  savant  anti- 
quaire normand,  M.  l'abbé  De  la  Rue,  nous  en  donne 
la  raison  :  c'est  que  «  les  femmes,  dit-il,  tiennent 
davantage  à  leurs  usages,  surtout  quand  ils  sont  di- 
vertissans.  »  Aussi  les  religieuses  de  la  Sainte-Trinité 
de  Caen  célébraient-elles  la  fête  des  Fous  près  de 


1  Du  Tilliot,  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  de  la  fête  des  Fous , 
pag,  27  ,  édition  in~4°< 
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cent  ans  après  sa  suppression  par  le  concile  général 
de  Basle  \ 

Non  seulement  le  plus  grand  nombre  des  prélats 
toléraient,  dans  leurs  métropoles,  dépareilles  cou- 
tumes ,  mais  eux-mêmes  y  participaient  quelquefois 
encore.  Il  s'en  trouva  dans  ce  nombre  qui  ne  cru- 
rent pas  compromettre  la  dignité  de  leur  caractère 
en  employant  leur  propre  plume  à  la  rédaction  de 
l'ordre  et  du  cérémonial  de  ces  barbares  facéties  :  tel 
fut  Pierre  De  Gorbeuil  ( de  Corbolio J;  archevêque 
de  Sens  sous  le  pontificat  d'Honoré  III,  qui  dura 
depuis  1227  jusqu'en  îil^i.  Ce  prélat  ne  dédaigna 
pas  de  composer  1  'Officia  m  Sf  al  forum  ad  usum 
metropoleos  ac  prirnatialis  ecclesiœ  Senonensis, 
manuscrit  conservé  à  la  bibliothèque  du  roi 2. 

L'original  de  ce  livre  était  précieusement  gardé 
dans  les  archives  du  chapitre  de  Sens,  et  les  dyp- 
tiques  d'ivoire  dont  sa  couverture  était  enrichie  re- 
présentaient des  Bacchanales  ,  Gérés  dans  son  char, 
et  Gybèle  ,  la  mère  des  dieux  3. 

Ce  mot  de  Bacchanales  nous  reporte  naturelle- 
ment aux  détails  des  profanations  et  des  déguise- 

1  Essais  historiques  sur  la  ville  de  Caen  ,  par  M.  l'abbé  De  la  Rue , 
tom.  11 ,  pag.  3i. 

2  Laborde ,  dans  son  Essai  sur  la  musique,  tome  II,  page  232,  dit  que 
ce  manuscrit,  format  in-12,  est  cote  n°.  i35i. 


3  Du  Tilliot,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  fête  des  Fous, 
pag.  g  ,  édition  in-4°. 
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mens  grotesques  ou  hideux  dont  nous  avons  fait  le 
principal  objet  de  nos  recherches. 

Nous  n'étalerons  point  ici  la  liste  complète  des 
églises  et  des  villes  de  France  dont  les  fastes  sont 
souillés  par  ces  honteux  souvenirs,  nous  ne  ferons 
qu'extraire  quelques  images  de  cette  longue  suite  de 
tableaux  où  l'on  retrouve ,  à  peu  de  chose  près,  ce 
que  l'imagination  peut  offrir  de  plus  trivial  et  de 
plus  dégoûtant. 

Ces  affreux  mélanges  de  folies  et  d'impiétés  avaient 
ordinairement  lieu  pendant  la  célébration  de  l'office 
divin  ,  et  l'autel  même  était  quelquefois  le  théâtre  de 
ces  jeux  sacrilèges  où  l'on  parodiait  jusqu'aux  céré- 
monies les  plus  saintes  ;  les  ecclésiastiques  y  parais- 
saient avec  des  masques  d'un  aspect  monstrueux, 
les  uns  couverts  de  peaux  d'animaux  ,  les  autres  en 
habits  de  femmes,  d'insensés,  d'histrions,  ou  de 
pantomimes1.  Le  concile  de  Basle  nous  apprend 
qu'en  certaines  fêtes  de  Tannée,  quelques  personnes 
revêtues  d'ornemens  pontificaux ,  avec  la  mitre  et 
la  crosse,  donnaient  la  bénédiction  comme  les  évê- 
queSp  que  d'autres  s'habillaient  en  rois  et  en  ducs , 
et  qu'il  y  en  avait  de  masquées  pour  représenter  des 
jeux  mimiques;  ces  derniers  travestissemens  étaient 
ordinairement  aussi  épouvantables  que  ridicules ,  et 
ceux  qui  les  employaient  sans  porter  de  masques, 


1  Lettre  circulaire  de  P université  de  Paris  aux  chèques  et  aux  églises 
de  Fiance  .  cri  1 444- 
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ne  manquaient  pas,  au  moins,  de  se  barbouiller  le 
visage  de  suie.  Il  s'en  trouvait  dans  le  nombre  qui 
poussaient  l'impudence  jusqu'à  se  dépouiller  entiè- 
rement nus,  comme  dans  les  Lupercales,  et  ,  dans 
cet  état,  faisaient  de  leur  corps,  en  vocife'rant.  des 
chants  obscènes ,  des  mouveraens  aussi  honteux 
qu'extravagans.  Enfin  les  plus  libertins  d'entre  les 
séculiers,  dit  Du  Tilliot,  ne  manquaient  pas  de  se 
joindre  aux  membres  du  clergé  pour  jouer  aussi 
quelques  personnages  de  fous  en  habits  d'ecclésias- 
tiques ,  de  moines  et  de  religieuses.  Telles  furent , 
pendant  plusieurs  siècles,  les  scènes  dont  tant  d'au- 
gustes basiliques  étaient  devenues  le  théâtre  ,  notam- 
ment la  cathédrale  de  Paris,  lorsque  des  troupes 
de  masques  hideux  y  célébraient  la  fête  de  Saint- 
Etienne,  en  commettant,  dans  l'enceinte  sacrée, 
mille  et  mille  profanations  *. 

A  Antibes  en  Provence  ,  les  Cordeliers  solenni- 
saient  le  jour  des  Innocens ,  en  se  couvrant  d'orne- 
mens  sacerdotaux  déchirés  par  lambeaux  et  mis  à 
l'envers  ;  dans  cet  équipage  ils  contrefaisaient  les 
fous  et  les  furieux,  en  poussant  des  grognemens 
comme  des  porcs  ;  ce  qui,  joint  au  soin  qu'ils  avaient 
pris  de  se  rendre  le  visage  épouvantable  et  difforme, 
les  eût  fait  prendre  pour  de  véritables  animaux. 
Les  frères  laïques,  les  frères  coupe-chou,  et  tout 

2  Histoire  de  la  ville  de  Paris.  Gandoin,  i735,tome  i  ,  ad  ann.  1 198. 
—  Mézeral ,  Abrégé  clironologique  de  l'histoire  de  France  ,  tome  1  , 
p.igc  078  ,  édition  in-4°« 
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ce  qui  composait  avec  eux  le  fretin  du  couvent , 
s'associaient  à  cette  horrible  mascarade,  qui,  singeant 
les  Saturnales  antiques,  occupait  seule  le  chœur, 
où ,  dans  ce  jour,  ni  les  religieux  prêtres ,  ni  les  gar- 
diens ne  pouvaient  mettre  le  pied.  C'est  ici  le  cas 
de  rappeler  de  nouveau  combien  cet  usage  avait  de 
rapport  avec  ce  qui  se  passait  entre  les  maîtres  et 
les  esclaves,  pendant  les  Saturnales  romaines. 

A  Evreux ,  on  finit  par  introduire  des  masques 
dans  la  fameuse  Procession  noire  que  le  clergé  de 
la  cathédrale  faisait  annuellement  le  premier  jour  de 
mai  ;  cette  cérémonie  dépendait ,  dans  cette  ville ,  de 
la  fête  des  Fous  et  des  Sous -Diacres,  Saturorum 
Diaconorum  I. 

Entin,  la  fameuse  procession  de  la  Fête-Dieu  d'Aix 
en  Provence,  qui  se  célébrait  avec  un  spectacle  du 
même  genre ,  encore  en  usage  à  l'époque  de  la  révo- 
lution, n'était  pas  moins  célèbre  par  ses  mascarades, 
où  l'on  distinguait  surtout  l'horrible  personnage  de 
Judas  et  les  quatre  monstres  qui  figuraient  les  Evan- 
gélistes  2. 

«  Ce  que  Ton  dispute  le  plus  vivement  aux  ap- 
proches de  cette  fête ,  dit  un  compilateur  du  siècle 
dernier,  c'est  le  partage  des  rôles  et  des  masques 
les  plus  ridicules.  —  C'est  moi ,  dit  l'un  ,  qui  dois 

1  Grossier  jeu  de  mots  allusif  à  l'intempérance  qui  présidait  à  ces 
assemblées.  Voyez  Ducange  ,  Glossarium  ;  verb.  Kaiendœ. 

*  DuTilliot  donne,  d'après  un  écrit  de  Neuré  adressé  à  Gassendi  ,  la 
description  de  ces  divers  personnages. —  Voyez  aussi  Millin  ,  Jroyage 
dans  le  midi  de  la  France. 
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représenter  le  veau  d'or;  c'est  moi,  dit  un  autre, 
qui  dois  porter  les  cornes  de  Moïse  ;  tel  se  débat 
comme  un  énergumène ,  parce  qu'il  prétend  au  rôle 
du  diable,  qui  lui  est  échu  par  succession;  on  l'entend 
crier:  C'est  moi  qui  fais  le  diable  tous  les  ans  ;  mon 
père  a  été  diable ,  mon  grand-père  a  été  diable  ,  mon 
bisaïeul  l'a  été,  et.  enfin,  de  tems  immémorial,  le 
diable  a  été  représenté  d'une  manière  distinguée 
par  ma  famille  r.  » 

Le  Loyer,  dans  ses  Histoires  des  Spectres,  etc., 
Paris,  i6o5,  in-4°-?  Page  io4?  accorde  aux  pompes 
religieuses  où  paraissaient  des  démons,  une  mention 
qui  nous  semble  mériter  sa  citation  complète  : 

«  Il  me  souuient,  dit  ce  savant  démonographe, 
»  auoir  quelques  fois  leu  en  quelques  Homélies  de 
»  Pierre  Chrysologue  2,  Euesque  de  Rauenne,  qui 
»  viuoit  il  y  a  vnze  ou  douze  cens  ans,  qu'és  Calendes 
»  ou  premier  iour  de  lanuier,  les  Payens  du  temps 
»  passé  représentoient  publiquement  les  Dieux  qu'ils 
»  adoroient,  en  la  plus  hideuse  forme  qu'il  leur  estoit 
»  possible  :  De  sorte  que  les  Spectateurs  mesmes 
»  en  auoiêt  horreur.  Cela  ne  se  faict  point  parmy 
»  nous ,  et  ne  sommes  tant  irreuerens  en  nostre 
»  Religion  ,  que  de  prophaner  l'honeur  de  Dieu  et 

1  Nuits  parisiennes  ,  à  l'imitation  des  Nuits  attiques  d'Aulu-Gelle  , 
2e.  partie  ,  pag.  2^5. 

2  On  trouve,  dans  le  texte  de  Le  Loyer,  Chrysostome ,  mais  c'est  évidem- 
ment une  erreur.  Il  s'agit  ici  de  saint  Pierre  Chrysologue ,  auteur  des 
Homélies  dont  ce  passage  est  extrait,  e'iu  archevêque  de  Rayonne  en  433, 
et  mort  en  449- 
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»  des  saincts  :  maïs  en  lieu ,  es  Ieux  et  Processions 
»  publiques ,  du  moins  en  quelques  vnes ,  on  fait 
»  entre  les  Chrestiës  ioûer  et  marcher  les  Diables 
»  en  la  forme  qu'on  les  peint,  non  pas  cnchaisnez, 
»  encore  cela  seroit  tolerable,  mais  dechaisnez, 
»  comme  si  c'estoit  au  plus  fort  du  Paganisme ,  et 
»  qu'on  voulust  représenter  des  furies  enragées 
»  dessus  vn  Théâtre,  ou  Spectacle  public  ;  non  plus 
»  de  Payens ,  mais  de  Ghrestiens ,  qui  doiuent  estre 
»  asseurez  que  le  Diable  a  la  puissance  bridée.  le 
»  diray  franchement  auecque  Chrysologue  que  ceux 
»  qui  se  ioiicnt  auecques  le  Diable ,  ne  peuuent  se 
»  resiouyr  auecques  Iesus-Christ,  et  qui  s'habille- 
»  ront  de  ces  simulacres  hideux  perdent  l'effigie  et 
»  similitude  de  Christ  qui  deuoit  estre  graue'  en  leurs 
»  ames. Quelle  folie,  ie  vous  prie,  que  le  Diable  au- 
»  theur  des  Spectacles ,  comme  le  nomme  Tertulian , 
»  gaigne  tant  en  nous,  que  nous  le  fassions  seruir 
»  en  ligure  de  Spectacle  luy-mesme?  Que  sont  les 
»  Diables  es  Processios,  que  les  Silènes  et  les  Satyres 
»  qui ,  es  pompes  et  Processions  de  Bacchus ,  ce  dit 
»  Athenee,  faisoient  faire  place,  et  retirer  le  peuple? 
»  A  quoy  tels  Diables  deschainez,  autres  Silènes  et 
»  Satyres,  peuuent-ils  estre  propres  ?  Que  sert  en 
»  somme  la  figure  du  Dragon,  comme  toutes  les 
»  autres  masques  et  diableries,  et  principalement 
»  celles  qui  se  font  es  Processiôs,  sinon  pour  faire 
»  peur  aux  cnfans,  faire  rire  les  bons  côpaignons  et 
»  libertins  ,  et  les  conduire  à  vn  mespris  des  sainctes 
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»  Cérémonies  qu'on  mesle  auceques  les  Ieux  et 
»  Spectacles?  » 

Ainsi  les  pieuses  remontrances  de  saint  Maxime 
de  Turin ,  et  les  censures  réitérées  des  conciles  et 
des  synodes,  combattirent  vainement,  pendant  près 
de  douze  cents  ans ,  ce  goût  bizarre  qui  portait  nos 
pères  à  se  travestir  en  démons,  en  monstres ,  ou  du 
moins  le  plaisir  qu'ils  goûtaient  à  voir  de  semblables 
spectacles  :  c'est  surtout  dans  les  xive.,  XVe.  et  xvie. 
siècles  que  ces  amusemens  firent  fureur.  «  Il  y  avoit 
»  alors  (dit  Du  Tilliot  en  parlant  de  la  fête  aux  Anes 
»  et  de  la  mascarade  de  la  Mère -Folle,  à  Langres) 
»  peu  de  villes  qui  n'eussent  de  ces  bouffonneries , 
»  où  l'on  introduisoit  des  musiques  ridicules  ;  tantôt 
»  c'étaient  des  ânes  qui  chantoient,  tantôt  des  loups, 
»  des  singes ,  des  renards ,  ou  d'autres  animaux  ,  qui 
»  jouoient  de  la  flûte  ;  tantôt  on  frottoit  des  grils  de 
»  fer  avec  des  limes ,  au  lieu  de  violons.  »  Qui  ne 
reconnaît  dans  ce  tissu  d'inepties,  la  plupart  des 
grotesques  qui  décorent,  avec  les  dragons  et  les 
gargouilles,  les  bordures,  les  initiales  de  nos  vieux 
manuscrits ,  et  les  bas-reliefs  d'une  infinité  d'églises 
gothiques,  où  Y  Ane  qui  vielle,  surtout,  occupait 
souvent  une  place  fort  apparente  \ 

1  L' Ane  qui  vielle  représente  un  de  ces  animaux  assis  sur  son  derrière 
et  jouant  plus  ordinairement  de  la  harpe.  Ce  grotesque,  qui  se  voit  dans 
les  sculptures  de  plusieurs  grandes  c'glises  de  France  ,  notamment  dans 
celle  de  Notre-Dame  de  Chartres,  se  retrouve  dans  les  bas- reliefs  de  la 
curieuse  salle  capitulairc  de  Saint-Georges-de-Boschcrville  près  Rouen, 
construite  vers  le  milieu  du  XIIe.  siècle.  Dans  quelques  lieux  on  l'appc- 

2 
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Il  ne  manquait  aux  brillans  concerts  dont  nous 
venons  de  parler  que  l'harmonieux  instrument 
décrit  par  Jean  Cristoval  Calvette ,  dans  sa  relation 
d'un  voyage  de  Philippe  II  à  Bruxelles,  où  se  trouve 
la  description  d'une  fête  religieuse  célébrée  dans 
cette  ville  en  1 545.  A  la  suite  de  plusieurs  diables 
épouvantables  précédant  le  cortège  ,  venait ,  assis  sur 
un  charriot,  un  ours  qui  touchait  un  orgue,  non 
pas  composé  de  tuyaux,  comme  les  autres,  mais 
d'une  vingtaine  de  chats  enfermés  séparément  dans 
des  caisses  étroites  où  ils  ne  pouvaient  se  remuer; 
leurs  queues  sortaient  en  haut  par  des  trous  faits 
exprès ,  elles  étaient  liées  à  des  cordes  attachées  au 
registre  de  l'orgue,  dont ,  à  mesure  que  l'ours  pres- 
sait les  touches,  il  faisait  lever  les  cordes ,  et  tirait  les 
queues  des  chats  pour  leur  faire  former,  en  miau- 
lant, le  ton  de  basses,  de  tailles  et  de  dessus,  selon 
la  nature  des  airs  que  l'on  voulait  chanter  \ 

lait  Y  Ane  qui  lyre  ou  VAne  à  la  lyre.  Erasme,  dans  son  Encomium 
rnorice  (l'Eloge  de  la  Folie)  ,  semble  quelque  part  faire  allusion  à  cette 
allégorie,  et  son  ami  Holbein  a  dessiné  pour  cet  endroit  de  son  texte  , 
non  un  baudet  harpant ,  mais  un  personnage  debout  devant  un  âne  ,  et 
jouant  de  la  barpe.  Cette  composition  n'est  pas  la  seule  du  Raphaël  suisse, 
qui  se  trouve  faiblement  en  rapport  avec  la  célèbre  satyre,  en  question. 

1  Mon  père  se  souvenait  d'avoir,  dans  son  adolescence,  entendu,  pen- 
dant la  tenue  d'une  des  principales  foires  de  Paris,  un  concert  de  chats, 
pompeusement  annoncé  sous  le  nom  de  Concert  miaulique.  Chacun  de 
ces  plaisans  chanteurs  avait  devant  lui  son  pupitre  chargé  de  musique,  et 
sur  le  devant  du  théâtre  un  gros  singe  richement  habillé,  remplissant  les 
fonctions  de  chef  d'orchestre,  battait  la  mesure,  avec  des  grimaces  et  des 
contorsions  effroyables.  Cette  niaiserie  fit  accourir  en  foule  tous  les 
désœuvrés  de  la  capitale. 

Moncrif,  dans  son  livre  des  Chats ,  donne  la  description  d'un  concert 
de  cochons. 
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Au  sou  de  cet  orgue  si  bien  conduil,  dansaient 
des  singes,  des  ours,  des  loups,  des  renards,  des 
cerfs  et  d'autres  animaux,  autour  d'une  grande  cage, 
sur  un  théâtre  porté  sur  un  char  tiré  par  des  che- 
vaux. Dans  cette  cage,  autour  de  laquelle  dansaient 
ces  animaux ,  étaient  deux  singes  qui  jouaient  de  la 
cornemuse,  au  son  de  laquelle  des  enfans  déguisés 
en  bêtes  dansaient ,  pour  représenter  la  fable  de 
Cireé  changeant  les  compagnons  d'Ulysse  en  pour- 
ceaux. En  un  mot,  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  cette 
cérémonie,  autour  des  reliques  des  saints,  qui  ve- 
naient après,  retentissaient  les  chants  graves  de 
l'église.  Charles-Quint ,  le  Tibère  espagnol  son  fils , 
et  les  reines ,  assistaient  à  cette  procession  impie. 

Qui  ne  peut  juger ,  d'après  la  plupart  des  faits 
qui  précèdent ,  faits  rapportés  par  les  plus  pieux  et 
les  plus  graves  auteurs ,  de  l'immense  et  salutaire 
réforme  qui  s'est  opérée  dans  nos  cérémonies  reli- 
gieuses, dont  la  simplicité  majestueuse  est  enfin 
redevenue  en  rapport  avec  la  morale  pure  et  sans 
tache  du  divin  auteur  de  l'Evangile. 

Je  ne  pourrais  ,  Messieurs ,  sans  dépasser  les 
bornes  que  je  me  suis  prescrites ,  vous  retracer  ici 
les  circonstances  de  nature  différente  où  les  dé- 
guisemens  monstrueux  furent,  dans  le  moyen-âge, 
employés  avec  un  égal  engoûment;  vous  y  verriez, 
à  certaines  époques  de  la  monarchie,  les  petits- 
maîtres  de  la  cour  danser,  équipés  en  bêtes  féroces , 
dans  le  palais  des  rois  ;  les  dames ,  nouvelles 
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Mélusines,  donnant,  mais  lelle  était  la  mode,  au 
derrière  de  leur  robes  des  formes  simulant  de  longues 
queues  de  serpens.  Ailleurs  elles  vous  apparaîtraient 
vêtues,  comme  à  la  Chine,  d'étoffes  chargées  de 
figures  de  dragons  et  de  monstres.  Vous  verriez  des 
ours  et  des  licornes  accueillir  galamment  Isabeau 
de  Bavière,  à  son  entrée  solennelle  dans  Paris.  Vous 
plaindriez  l'époux  infortuné  de  cette  reine  maudite , 
quand  la  douce  voix  de  Valentine  ne  rappelait  plus 
le  calme  dans  ses  sens  égarés,  en  vous  figurant  ce 
pauvre  prince ,  vrai  miroir  de  douleurs ,  terrassé , 
dans  ses  redoutables  accès  de  manie ,  par  d'épou- 
vantables masques  agilant  des  torches  funèbres  , 
et  dont  l'irruption  nocturne  et  subite  le  glaçait 
de  stupeur;  expédient  exécrable  suggéré  par  l'en- 
traînement de  ces  tems  barbares  vers  d'horribles 
transformations.  Je  pourrais,  en  y  comprenant  les 
caricatures  politiques  de  Philippe -le- Bel  contre 
l'ambitieux  Boniface  VIII ,  vous  décrire  ces  spec- 
tacles publics  où  des  animaux  feints,  des  géans  et 
de  hideux  sauvages  amusaient  le  peuple  par  leurs 
grossières  pantomimes.  Dans  cette  longue  catégorie 
de  faits  bizarres,  vous  trouveriez,  pendant  plusieurs 
siècles,  les  Egyptiens,  Bohémiens  ou  Zingaros  , 
hordes  autonomes,  cosmopolites  et  de  mystérieuse 
origine,  infestant  l'Europe  de  brigandages  et  de 
crimes,  et  rendant,  par  d'effroyables  apparitions, 
l'accès  de  leurs  sauvages  retraites  redoutable  à 
la  justice  elle-même.  Vous  verriez  enfin  de  faux 
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démons  troublant  la  paix  des  cloîtres,  ou  simulant 
dans  le  monde  les  horreurs  de  l'enfer  pour  y  terrifier 
les  consciences  et  faire  couler  For  dans  l'escarcelle 
de  la  fourberie.  Mais  il  est  tems  de  me  résumer,  et 
je  le  fais  en  déclarant  de  nouveau  qu'à  mon  avis  c'est 
dans  les  traditions  dont  je  vous  ai  sans  doute  trop 
longuement  occupés,  qu'il  faut  chercher  la  clef  d'une 
foule  de  sujets  grotesques ,  monstrueux  ou  cyniques 
dont  abondent  les  décorations  des  temples,  celles 
de  nos  vieilles  maisons ,  et  les  ornemens  de  la  calli- 
graphie gothique. 

Cependant,  soyons  justes ,  Messieurs,  et  tournons 
un  instant  la  médaille  de  son  beau  côté  ;  car  les 
siècles  dont  nous  vous  avons  signalé  les  burlesques 
écarts ,  ne  se  présentent  pas  aux  yeux  de  la  posté- 
rité entièrement  dépourvus  de  titres  de  gloire.  Des 
héros,  de  grands  artistes,  des  savans  même  sur- 
girent fréquemment ,  au  sein  de  ces  générations 
ignares  et  bouffonnes  ;  mais  c'est  surtout  à  l'épée  du 
guerrier,  au  compas  de  l'architecte  que  nous  devons 
les  plus  brillantes  pages  de  nos  chroniques  natio- 
nales et  de  nos  fastes  artistiques.  Nous  ne  trouvons 
que  peu  de  chose  à  dire  de  nos  vieux  peintres  et  de 
leur  manière  sèche ,  raide  et  tudesque  ;  ces  bonnes 
gens  méritèrent  cependant  quelques  éloges  qu'on 
doit  équitablement  leur  accorder  ;  car,  exempts  de 
systèmes  ridicules,  simples  et  naïfs  comme  leurs 
œuvres ,  jamais  ils  n'imaginèrent  que ,  pour  s'arro- 
ger les  prérogatives  du  talent,  il  suffisait  de  porter 


des  cheveux  plats  ,  des  moustaches,  une  barbe  poin- 
tue, et  de  farder  de  couleurs  crues,  pétillantes  et 
de  nuances  frelatées,  des  formes  sans  nom  et  d'un 
dessin  mollasse  et  pitoyable. 

Quant  à  notre  antique  littérature  ,  amalgame 
étrange  composé  des  élémens  les  plus  hétérogènes; 
aveugle  et  sans  guide ,  elle  s'égara  pendant  près  de 
douze  cents  ans  dans  un  ténébreux  chaos,  où  pa- 
rurent à  peine,  et  de  loin  en  loin,  quelques  pâles 
éclairs  de  génie.  De  grandes  secousses  morales  et 
politiques,  le  tems  enfin,  ce  souverain  maître  des 
hommes  et  des  choses,  devaient  seuls  la  tirer  de  sa 
longue  léthargie  ;  léthargie  si  profonde ,  qu'après 
Malherbe  même  les  muses  françaises  semblaient 
sommeiller  encore. 

L'univers  civilisé  connaît ,  ainsi  que  nous ,  Mes- 
sieurs, la  voix  puissante  aux  accens  de  laquelle 
l'éloquence  et  la  poésie  s'éveillèrent  majestueuses  et 
sublimes  ;  mais  alors  le  véritable  génie  s'était  pour 
ainsi  dire  incarné  dans  un  mortel ,  dans  Pierre 
Corneille,  l'orgueil  de  notre  ville,  où  vainement  l'é- 
tranger chercha  si  long-tems  sa  statue.  La  mémoire 
du  grand  homme  va  bientôt,  enlin,  recevoir  ce  tar- 
dif et  légitime  hommage.  L'illustre  auteur  de  Cinna 
vient  de  renaître  sous  le  ciseau  de  David ,  sculpteur 
né  pour  comprendre  le  poète,  et  digne  d'attacher  sa 
signature  à  un  grand  nom.  Un  autre  habile  artiste, 
Depaulis ,  associant  son  beau  talent  à  celui  du  sta- 
tuaire ,  va  bientôt  enrichir  la  numismatique  française 
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de  la  médaille  qui  doit  garantir  à  la  postérité'  le  sou- 
venir de  cette  patriotique  entreprise. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rendre  ici  de  nouvelles 
actions  de  grâce  à  ceux  dont,  quels  que  soient 
leurs  dignités  et  leur  rang  dans  Tordre  social,  la 
main  s'est  libéralement  ouverte  pour  concourir  à 
l'érection  de  ce  noble  monument  ;  s'il  était  honorable 
de  l'entreprendre  ?  il  le  sera  plus  encore  de  lemettre 
heureusement  à  chef,  et,  sous  ce  rapport,  le  succès 
du  passé  nous  répond  de  celui  de  l'avenir. 

En  se  plaçant  sous  le  patronage  de  Corneille , 
c'est  en  décernant  des  récompenses  au  talent,  ou  du 
moins  en  lui  accordant  des  éloges,  que  la  Société 
crut  devoir  célébrer  l'anniversaire  natal  de  ce  grand 
homme;  ainsi.  Messieurs,  terminant  mes  frivoles 
récits  des  tems  qui  ne  sont  plus ,  j'abandonne ,  enfin , 
aux  honorables  confrères  dont  les  lectures  vont  suc- 
céder à  la  mienne ,  la  douce  tâche  de  proclamer ,  en 
face  des  magistrats  bienveillans  et  du  public  éclairé 
qui  nous  écoutent,  des  noms  auxquels  se  rattacheront 
de  civiques  et  plus  utiles  souvenirs. 
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